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£gards envers ces hiftrions. On ne doit
pas étre étonné que je mette au premics
sang la loi d’Augufte qui Jes favorifoic
beaucoup , & qui Ota aux magiftrats le
pouvoir de les faire fouetter. C¥roit la pu~
nition des efclaves. Or on fait que la plu-
part des ateurs €roient pris dans cette bafle
condirion, ou qu’ils étoient des affranchis.
L’abrogation de cette loi, qui exiftoit de-
puis long-tems, devoit donc les flatter beau-
coup , puifquelle les rendoit égauy aux ci-
totens romains , qu’aucun magittrat n’avoit
droit de faire fouetter. Aprés cette premiere
prerogative , les perfonnes-les plus qualifiécs.
de Rome ne craignirent plus de fe dégrader
en les admettant dans leurs maifons, a leur
table ,+en vivant avec eux dans la plusin-
time familiarité, On alloit leur rendre vifite
& quand ils fortoient, on voloit des ches
valiers, des fénateurs, & fur-tout des da=
mes , s’emprefler de former lenr cortege.
On fit encore bien plus en leur faveur,
Quelques-uns d’entr'eux eurent les: hon-
neurs des décurions, ceft-a-dire, quilg
jouirent des franchifes & des privileges qu’a-
voient les décurions dans les villes provin-
ciales, ou dans les colunies romaines. Ceg
privileges ¢toient dans ces endroits les mé-
mes que ceux des fénateurs a Rome. Bnfin
on lit, dans une ancienne infcription , qu’il
y en eut un qui obtint une place parmi
les prérres d’Apollon ; diftin&ion enviée
par les perfonnes les plus nobles & les plus
€levées. Quoeique les auteurs contemporaing
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